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Gros cons, c'est votre saison ! N'importe quel gros con âgé de 
seize ans et plus peut, à la suite d'une simple demande gratuite 
à ia mairie de son village, se trimbaler tout l'hiver avec une 
arme chargée sur les lieux d'existence des petits lapins et autres 
animaux pour assouvir son besoin de meurtre. Un geste du 
doigt, pan ! et le sang gicle ! Comme au cinéma ! 
Pendant tous les mois d'hiver (avec prolongation en été dans 
certaines régions et recrudescence au printemps là où il y a du 
canard) les bois, guérets, chemins creux, champs de betteraves, 
chaumes, prairies à mousserons, taillis à noisettes, sont impu­
nément réservés (et de quel droit ?) aux tueurs sanguinaires à 
qui il suffit d'un petit bout de papier et d'une assurance pour 
faire partie de la grande confrérie et marcher la tête haute et le 
bide en avant au dessus de la botte écraseuse. Tout ça en kaki si 
ça vous dit quelque chose. Y a même plus la possibilité, pour le 
cultivateur, de chasser, raisonnablement, le lapin qui l'em­
merde : le droit de chasse est réservé à la « Société » dont les 
principaux actionnaires sont les citadins et les seigneurs féo­
daux. 
On se dit poète, chez ces gens-là, ami et grand connaisseur de la 
nature, faune et flore comprises. Ça permet, par exemple, de sa­
voir le jour où ces folles de grives sont saoules de genièvre dont 
elles s'enivrent à même la baie dans certains taillis. On les en­
tend chanter à vous casser les oreilles, ces idiotes. Pan ! Ah, ça 
fait du bien quand ça s'arrête, ce chahut.. Ce qui fait plaisir à 

CHASSEURS 

l'observateur, c'est qu'on n'y voit rien, dans ces futaies et qu'un 
accident est vite arrivé. Voir les journaux de ces jours ci. les 
cons s'entretuent à coup de fusil de chasse. 
Et le coup du miroir aux alouettes ! Terrible ! Qu'est-ce qu'on 
se marre ! On part, les petits matins ensoleillés, tôt, avant que la 
gelée blanche ne soit fondue sur lTierbette. Les alouettes, tout 
juste réveillées, batifolent comme des jeunes filles, prêtes à se 
mirer en chantant dans n'importe quelle flaquounette qui scin­
tillera un peu plus que les autres. On te leur fait tourner sous le 
nez un chouette petit objet artisanal, recouvert de fragments de 
miroir, au bout d'une ficelle et ces coquettes font le point fixe, 
en battant des ailes, juste au dessus. Y a qu'à tirer. Pan ! Bien 
plus facile que la balle de ping pong surjet d'eau à la foire. Plus 
rigolo que le tir au pigeon d'argile. 
C'est tellement bête, les bêtes L. Ça ne se méfie même pas ! Y a 
plein de sifflets, criquets, claquets, soufflets pour leur imiter 
l'appel du copain ou le cri de la femelle en chaleur, et ils mar­
chent ! Ils accourent ! Pourquoi on se priverait ? 
Mais faut pas croire, on protège les espèces. On détruit les ra-
paces et prédateurs (au mépris de toute connaissance écologi­
que, mais ça, c'est une autre histoire), ça permet de tuer un petit 
peu, de temps à autre, pour pas perdre la main quand la chasse 
est fermée. Et puis on élève plein de faisans, de pigeons, de per­
drix qu'on relâche, hébétés dans la nature. La veille de l'ouver­
ture, on les relâche, oui, bien sûr, pourquoi cette question ? 
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CES « FETES » 
QUI N'ENGAGENT A RIEN 

Fontevraud n'est pas sur le Larzac 

Fontevraud quelque part dans le dépar­
tement de la douceur angevine, c'est la 
Gaule, ses forêts de chênes « parfois 
millénaires, quinze mètres de fût », de 
vrais baobabs, et ses maisons de troglo­
dytes, taillées dans la falaise et ses toits 
caméléons d'ardoise fondus avec cette 
Loire tellement feignante qu'on ne sait 
jamais, à l'oeil nu, si elle monte ou si 
elle descend... Fontevraud en 1917, 
c'était le Vietman : l'armée américaine 
s'y entraînait à sauver la France et à ju­
meler la forêt avec celle de Verdun. Une 
fois la mission accomplie, l'armée 
française prit la relève pour empêcher 
l'obus de refroidir. En 1956, elle possé­
dait déjà 1170 hectares volés aux habi­
tants du pays, des gueux. En 1970, en 
pleine année de la protection de la na­
ture, l'armée émit la prétention d'agran­
dir le camp de près de 2000 ha (saviez-
vous qu'avec 300.000 ha, l'armée était 
le premier propriétaire foncier de Fran­
ce ? La propriété c'est le vol, mais c'est 
aussi le meurtre légal). Fontevraud est 
donc un petit Larzac. Et comme au 
Larzac. les manants du coin, à raison 
de neuf communes sur dix, s'opposèrent 
aux visées des souteneurs-protecteurs 
de la nature qui portent képi, roulent en 
char d'assaut, se disent défenseur de la 
nation et ne sont que des chômeurs ar­
més, plaie suintante de toutes les com­
munautés en ce pauvre monde. J 'ai 
nommé l'armée, cette institution si féo­
dale, nuisible et arriérée qu'elle empê­
che l'homo de devenir vraiment sapiens 
et de sortir enfin du Moyen-âge. Le 30 
juillet dernier, les Préfets des trois dé­
partements sur lesquels doit s'étendre 
ce prurit kaki ont pris l'arrêté de cessi-
bilité, après que le Conseil d'Etat ait dé­
bouté les plaignants. Raison d'Etat in­
voquée : la Défense Nationale, évidem­
ment, ce concept ridicule qui impres­
sionne encore les foules, et aussi ce mo­
tif : « les atteintes à la propriété privée 
ne sont pas excessives ». De Paris, c'est 
facile de juger ainsi. C'est facile de con­
fondre des chênes avec des taillis. Mais, 
sur le terrain, quand la peste en treillis 
bombarde, canarde, coupe les routes et 
assèche les étangs, le point de vue est 
différent. Et puis l'armée, c'est comme 
h peinture : on aime ou ou n'aime pas. 
E L à Fontevraud, on n'aime pas, mal­

gré la présence du prestigieux Cadre 
Noir de Saumur (15 km), qui fait en­
core battre des mains quelques mongo­
liens. 
Seulement, à Fontevraud vivent des 
ploucs. On le leur fit bien voir en négli­
geant leur avis et en envoyant les CRS 
contre les paysans. Les .Angevins sont 
du genre pacifique, un naïfs. Us 
croyaient qu'on allait les écouter à la 
Préfecture, que les drpniri (UDR et ré­
formateur) allaient 
nant ils savenL 
qu'ils ne 

autres rendez-vous écologiques de l'été 
finissant. Cette année, les paysans du 
Larzac. conscients du côté comice idéo­
logique du rassemblement estival sur le 
causse, ont voulu « décentraliser » leur 
combat en le portant aux quatre coins 
du pays. Mais le Larzac s'exporte-t-il ? 
Le Larzac est un symbole qui semble 
rétrécir à l'exportation, si l'on en juge 
aux fêtes maigrelettes de l'été. La 
preuve, c'est qu'on n'a pas vu Mitter­
rand et Rocard cette année, ni à Fonte­
vraud ni à Braud. Quand les locomoti­
ves du spectacle boudent quelque en-

H^ggPJ Limites du camp actuel 

mêmes, avec le soutien des paysans-
travailleurs de l'Ouest. Ils savent aussi 
que la raison d'Etat est celle des sei­
gneurs techno-bureaucrates parisiens 
(relayés en province par le petit person­
nel préfectoral), et que le salut ne peut 
venir que de la révolte politique. Ils sa­
vent enfin que les partis de Gauche s'al­
lieront, contre eux, avec le Pouvoir, car 
les partis de Gauche n'ont jamais dis­
cuté le bien-fondé de l'armée. Bref, à 
Fontevraud. ils sont seuls, comme au 
Larzac. à Braud et Saint-Louis (nu­
cléaire) et à Vaumeilh (aéroport), les 
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droit, il ne faut pas y attendre la grande 
foule. Ceci dit pour situer la conscience 
écologique de ceux qui s'autorisent de 
la volonté populaire pour mieux berner 
le peuple. 
Les autres, les différents, les 15.000 de 
Bugey. les 80.000 d'août 74 au Larzac, 
les 300.000 du Président Dumont, que 
sont-ils devenus ? Où est cette armée 
anar et non-violente qui lançait les ba­
ses d'une représentation politique diffé­
rente, en marge des circuits tradition­
nels ? Fatigués de faire la route -
comme je les comprends - pour se re­

trouver parqués sous le soleil 
ghetto de paille ? Ecœurés de nej 
y rencontrer la. France des profondeurs, 
celle qui roupille entre deux passages 
dans l'isoloir ? Ou alors changeant de 
direction pour se diriger vers la Fête de 
l'Huma où, en général, la sono est meil­
leure ? Va savoir ! Et d'ailleurs, qu'im­
porte ! Il y a longtemps que le système 
a tout digéré, tout compris, mnxptt 
cette contestation folklorique ou du 
moins l'écume des choses, la « fête » lo­
calisée, champêtre et inoffensive. 
Qu'elle soit de l'Huma ou de Libé. ou 
du PSU, ou du groupe Tartempion de 
l'écologie, la « fête » a vécu. La fête et le 
rassemblement veulent créer des rap­
ports de forces basés sur le nombre. 
Mais pour ce qui est des rapports de 
forces, le Système ne craint personne 
avec ses millions de turfistes, de robots 
autoroutiers, de vas-y Poupou, et de té-
léspectacteurs. Pour croire à l'utilité des 
rapports de forces, il faut croire à la dé­
mocratie, c'est-à-dire à la promotion 
spontanée des grenouilles au rang de 
bœuf. Vouloir abattre le système avec 
ses propres armes, singer les rapports 
marchands, spectaculaires et hiérarchi­
ques (ah. le service d'ordre de Fonte­
vraud !) voilà la véritable utopie. Fau­
dra trouver mieux que la Fête (où on 
s'emmerde), le soutien dominical épiso-
dique qui n'engage à rien. Faudra sans 
doute généraliser la désobéissance ci­
vile et civique, seule manière subversive 
de contrer véritablement l'Etat. Si les 
citoyens menacés, qui par l'armée, qui 
par l'EDF nucléaire, qui par le Patro-
naL ne se réunissent plus pour se cares­
ser la barbe, mais seuls ou en petits 
groupes, se mettent hors la loi, définis­
sent leur propre loi, se réapproprient 
leur territoire, bref réinventent la politi­
que, alors l'Etat sera inquiet, pour peu 
que le mouvement se généralise (comme 
en Italie). Insoumission, refus de l'im­
pôt, révision des factures, insurrection 
totale jusque dans le travail salarié (1), 
tels sont les Larzac de demain. 
On en est loin ? C'est pas une raison 
pour ne pas prendre le départ. 

Arthur 
11 i Sans oubl ier les autres fo rmes de lut te , p lus r 
l hydre étatique. Voir, dans les « échos de la merde t . le c o m m u ­
niqué des autonomis tes bretons, f A R B 
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LA MORT 
E N CI TTC SALLE 

bE BAIN, 
L'ozone, bouclier stratosphérique 

contre les rayons ultra-violets du soleil, 
est menacé par le fréon des bombes aérosols 

Connaissez-vous le fréon ? Il se cache dans les 
; aérosols. Qu'est-ce qu'une bombe aéro-

? Cest un moyen dit « pratique » de pulvé-
un produit quelconque. Or, le fréon détruit 

Tozone qui protège la terre des rayons ultra­
violets, découvre-t-on aujourd'hui, avec le déca­
lage indispensable pour que l'industrie ait eu le 
temps de commercialiser ses produits. Ainsi 
donc, un gadget de la société de consommation, 
totalement irrationnel, déraisonnable, inutile en 
soi, menace la survie de l'espèce humaine. C'est 
l'allégorie sublime, « l'acte gratuit » parfait : 
mourir pour que la laque Untel maintienne l'or­
donnance de notre coiffure et le velouté de notre 
peau rasée ! Magnifique exemple de la connerie 
humaine. Voici les faits : 

L 'OZONE est un constituant essentiel de la haute 
atmosphère de notre planète. La mince couche 
qui enveloppe la terre entre 45 et 50 km d'alti­

tude filtre plus de 99 % des radiations solaires de 
longueur d'onde inférieure à 3200 angstrôms. Ces 
radiations ultraviolettes de forte amplitude sont 
dangereuses pour presque tous les êtres vivants. 
L'ozone est un facteur essentiel et indispensable au 
maintien de la vie sur la planète. Sa concentration 
est actuellement en train de diminuer sensiblement 
sous l'influence de trois facteurs : 
- les explosions nucléaires dans l'atmosphère, 
- les appareils de transport supersoniques, 
- l'emploi des aérosols commerciaux (bombes et 
vaporisateurs). 

Concorde et 
les essais nucléaires 

Avec Concorde et ses essais nucléaires, la France est 
en tête des pollueurs dans les deux premiers sec­
teurs, dont les dangers sont connus depuis plusieurs 
années. Le mécanisme de leur action est assez voi­
sin. La combustion du carburant des avions super­
soniques, réchauffement brusque de l'air ambiant à 
très haute température dû à une explosion ther­
monucléaire ou la désintégration des produits de fis­
sion d'une bombe atomique, forment de grandes 
quantités d'oxydes nitriques qui se stabilisent dans 
les couches moyennes de l'atmosphère et catalysent 
la destruction de l'ozone avant d'être eux-mêmes 
détruits (1) 

On a observé que les séries d'essais nucléaires de 
1961 et 1962 (les derniers essais atmosphériques 
américains) ont réduit la concentration de l'ozone de 
3 à 6 % dans l'hémisphère nord et qu'il a fallu près 
de deux ans et demi pour que la moitié de cette 
perte soit compensée. On a calculé d'autre part que 
300 Concorde volant 7 h par jour à 1 7 km d'altitude 

peuvent réduire la concentration en ozone d'au 
moins 3 % par an. Une étude plus récente du M.I.T., 
fondée sur un modèle de la circulation atmosphéri­
que plus complexe, donne des chiffres plus élevés : 
une augmentation de 50 % de la teneur en oxydes 
nitriques (chiffres avancés pour la flotte de Concorde 
actuellement prévue) pourrait faire décroître la te­
neur en ozone de 7 à 1 2 % . 
Les effets des explosions thermonucléaires comme 
ceux des avions supersoniques ne sont pas localisés 
sur le lieu de l'explosion ou le long des routes aérien­
nes, mais s'étendent sur toute la planète. On en a 
déjà largement parlé. 

Appuyez : l'ozone s'en va 

La troisième source de dangers provient de l'usage 
des fréons. Ce sont deux halométhanes (2), CF2C12, 
employé depuis longtemps dans les réfrigérateurs et 
CFC13, d'un usage plus récent, qui sert de pro­
pulseur dans les bombes et les vaporisateurs où il 
fournit la force de pression nécessaire pour expulser 

le contenu du flacon. Ces gaz sont exclusivement 
produits par l'homme. Ils avaient été conçus pour 
être chimiquement stables et inertes, ce qui est le 
cas dans la basse atmosphère, dans un frigo ou dans 
un récipient en aluminium. 

Mais, l'an dernier, deux chimistes de l'université de 
Californie à Irvine (banlieue de Los Angeles), Ro-
wland et Molina, ont découvert une réaction en 
chaîne mettant en jeu les molécules de fréon et 
l'ozone amosphérique. Dans la haute atmosphère, la 
molécule de fréon est exposée aux radiations solai­
res de courtes longueurs d'onde (entre 1900 et 
2100 angstrôms). Elle perd un atome de chlore qui 
réagit rapidement sur une molécule d'ozone (03), lui 
prenant un atome d'oxygène pour laisser une molé­
cule d'oxygène (02) et une molécule d'oxyde chlo-
reux (C10) instable, qui réagit avec l'oxygène libre 
pour reformer une molécule d'oxygène et un nouvel 
atome de chlore (3). Le processus recommence et 
une réaction en chaîne est amorcée. Rowland estime 
qu'elle se déroule environ 100.000 fois avant de 
s'arrêter, et elle s'arrête dans les basses couches de 
l'atmosphère où les atomes de chlore sont absorbés 
par les nuages. 
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Ces découvertes ont été conf i rmées par d'autres la­
boratoires , et on a d'autre part observé que les 
f réons sont distr ibués à peu près uni formément dans 
l 'atmosphère, mais que leur concentrat ion est plus 
é levée au-dessus des zones habitées . 

Plus de cinq mil l ions de tonnes de fréon ont déjà été 
produites et re lâchées dans l 'atmosphère. Un mill ion 
de tonnes ont été fabr iquées (dont la moitié aux 
U S A ) et 6 mil l iards de bombes aérosols environ ont 
été vendues en 1 9 7 4 . Les calculs montrent qu'en 
moyenne l 'augmentation de la quantité de radiations 
ultra-violettes reçues au niveau du sol est le double 
de la diminution de l'ozone atmosphér ique. Cette ré­
duction pourrait atteindre 3 % en 1 9 8 0 et 1 6 % . en 
2 0 0 0 si la consommat ion de fréon devait continuer 
à croître à raison de 10 % par an , c o m m e c'est le cas 
actuel lement . 

Cancers de la peau 
et âge glaciaire 

Le trois ième danger est un grand point d' interroga­
tion : ce sont les effets c l imat iques . Il y en aura cer­
ta inement , ma i s les météorologues ne sont pas du 
tout sûrs de ce qui se pourrait se produire. L'ozone 
sert d'écran à l'énergie sola i re , un changement d e s a 
concentrat ion modifierait la distribution de la t e m ­
pérature dans la st ratosphère , et par conséquent 
dans la basse atmosphère . Une ba i sse de la t empé­
rature moyenne de 2 ° est suff isante pour plonger la 
planète dans une nouvel le période glaciaire, ce qui 
serait désastreux pour l 'humanité entière, car les 
principaux greniers à blé de l 'hémisphère nord (Ca­
nada, grandes plaines amér ica ines et soviét iques) 
seraient envahis par les glaciers . Le phénomène in­
verse , la fonte des calottes polaires que d'autres mé­
téorologues envisagent , serait tout auss i catas­
trophique. 

Mais le danger est à plus long terme. Même si on 
cessa i t tout de suite de libérer du fréon dans l'at­
mosphère , le danger ne serait pas écarté , car ce gaz 
monte très lentement dans la st ratosphère . C'est 
dans vingt ans que se manifesteront les effets du 
fréon relâché en 1 9 7 4 . S i l 'usage des bombes aéro­
sols n'est stoppé que dans quinze ans , les effets 
pourraient durer plusieurs, centa ines d'années . 
L'ozone est détruit et recréé en permanence dans 
l 'atmosphère, le danger vient du déséquil ibre que le 
fréon introduit dans cette réaction et qui met très 
longtemps à s 'estomper . 

Tout le monde peut contribuer 
à détruire la vie sur la terre ! 

Il suffit d'aller chez le droguiste du coin et d'acheter 
un des innombrables produits vendus en bombe. 
Malgré la publicat ion de ces informations, peu d'ac­
tions ont été entreprises . En Orégon, une loi a été 
votée pour interdire l'usage des bombes aérosols et 
du fréon. En Cal ifornie, les magas ins « Coop » ont 

banni la vente de ces produits. Ma is ces exemples 
sont peu suiv is . Les polit ic iens et les industr iels ont 
jusqu'à présent réussi â maintenir le débat à un ni­
veau rhétorique, en ignorant les faits ou en montant 
une campagne de fausses aff i rmations (4 ) . De puis­
sants intérêts sont en j eu , non seu lement les fabri­
cants de bombes , de va lves , mais surtout les gros 
producteurs de fréon (Dupont de Nemours aux U S A , 
Péch iney-Ugine-Kuh lmann en France) . Pourtant, aux 
U S A . les d iverses administrat ions en cause étudient 
le cas du fréon. S i l 'Académie des Sc i ences Amér i ­
caine conf i rme les inquiétudes présentes , il est pos­
sible que dès 1 9 7 8 , l 'usage des aérosols soit inter­
dit . 

Les bombes aérosols sont caractér is t iques de la so­
ciété de consommat ion . C'est un produit entière­
ment inut i le ; il n'y a même pas à chercher quelque 
chose pour les remplacer , cela existait avant l ' inven­
tion des bombes , auss i bien pour les insect ic ides , les 
déodorants , les par fums, les col les , les détergents , 
e t c . . 

Le danger est clair et net : il est peut-être m ê m e déjà 
trop tard . Il faut agir vite, boycotter les bombes aéro­
sols et lancer une campagne pour interdire leur 
usage. 

G . B . 

Références : 
« Science » : 25/10/74, 14/02/75, 28/03/74. 
Interview du Prof. Rowland : Berkeley Barb, 04/07/75. 
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121 corps ayant une structure analogue au méthane (CH4) mais dans lesquels le-
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141 «les volcans détruisent plus d'ozone en un an que ne le pourrait le fréon en 
dix » ou encore « r atmosphère de notre planète possède des systèmes de ré­
gulation qui permettent de maintenu les conditions nécessaires â la vie s lun de ces 
moyens pourrait bien être alors la disparition de l'humamtél. 

L'effet le mieux connu et le plus étudié de l 'augmen­
tation de la quantité de radiations U V parvenant â la 
surface est l 'augmentation du nombre de cancers de 
la peau, qui lui est à peu près proportionnel , c 'est-à-
dire qu'une diminution de l'ozone de 10 % produirait 
2 0 % de cancers de la peau supplémenta i res . Ce qui 
se traduirait par 3 0 0 . 0 0 0 â 1 mill ion de cas et 
1 2 . 0 0 0 à 4 0 . 0 0 0 morts de plus par an dans le 
monde. Notons que pour une fois ce seraient les res­
ponsables qui seraient touchés en premier , en l'oc­
currence les représentants de la race blanche, puis­
que la pigmentat ion de la peau des J a u n e s et des 
Noirs les protège des UV. 

Un second risque moins connu a été envisagé par 
Kendric S m i t h , biologiste à l'université de Stanford 
(Cal i fornie) , qui pense que certains êtres v ivants qui 
sont à la base de la production de nos ressources 
agricoles ne pourraient pas survivre à une aug­
mentat ion de 10 ou 2 0 % des UV. La cro issance de 
certa ins légumes et du plancton océanique pourrait 
être retardée ou ralentie. 

UN MILLION D'EMPLOIS 
Depuis plus d'un an. des articles scientifiques américains s'in­
quiètent de la disparition éventuelle de la couche d'ozone qui 
protège la surface de la terre contre les rayons ultra-violets. 
Rappelons que l'avion supersonique SST n'a pas été construit 
aux USA ce qui explique la campagne (odieuse) de dénigre­
ment contre notre avion Concorde. Les gaz fluorocarboniques 
qui entrent à 50% dans la fabrication des aérosols comme pro­
pulseurs et à 25% dans les réfrigérateurs et appareils d'air cli­
matisé, sont encore plus dangereux que les avions su­
personiques. L'Académie des Sciences des Etats-Unis a décidé 
d'étudier l'impact de ces gaz sur la santé humaine, les récoltes 
et les insectes et publiera son rapport au printemps prochain. 
Pendant ce temps la fabrication et la vente continuent, bien 
qu'un comité d'études gouvernemental ait recommandé l'inter­
diction de ces gaz. 

La vente de trois milliards de bombes, de « sprays t. que ce soit 
du déodorant ou des insecticides, est menacée. 

L'industrie des aérosols, qui fournit un million d'emplois, a dé­
cidé de contre-attaquer aussitôt en poursuivant un projet de re­
cherches de 5 millions de dollars, financé par ses soins. Outre 
le risque de destruction de l'ozone, ces gaz peuvent être Inhalés 
par erreur. Mais la commission chargée de vérifier la sécurité 
d e produits de consommation a refusé d'écarter une bombe à 
propulser du saindoux. Des enfants étaient morts après l'avoir 
utilisé. Etait-ce les gaz ou le saindoux, le journal Montréal-
Matin, qui relate le fait divers, ne se prononce pas I Cette même 
commission a décidé d'entreprendre une campagne d'éducation 
auprès d u public, sur les dangers d'inhalation, et exigera proba­
blement de la part des fabricants d'aérosols un fonctionnement 
plus sûr des valves à bouton-poussoir. 

Ce ue sera doute pas la même commission qui sera chargée 
restrictives éventuelles. Apprenez à V I ­
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MERVEILLES ET 
-PRODIGES - -

Rappel : cette série d'articles, commen­
cée dans le numéro 63 de « La Gueule 
Ouverte » se propose, en étudiant (le plus 
subjectivement possible, avec mauvaise 
foi, sale caractère, en dehors de tout ca­
téchisme, en déph des critiques de gau­
che éclairée) les prodiges qu'est capable 
d'accomplir le merveilleux corps féminin, 
de rechercher ce que pourrait être la vé­
ritable femme-libérée-écologique. Pas 
moins. 
Une fois n'étant pas coutume et de toute 
façon ça ne mange pas de pain, cette se­
maine, d'accord, pas d'accord, les lectri­
ces ont la parole. 

Isabelle 

ÇA FAIT MAI 

J'écris pour te dire â quel point ça m'a 
fait plaisir de trouver enfin un propos 
sensé sur l'avortement. Parce que c'est 
vrai, ce que tu dis ; avorter c'est dégueu­
lasse. C'est se faire une violence ab­
surde, s'humilier, se vomir, se faire souf­
frir à cause des autres. 
Qu'est-ce que ça fait mal, putain de mer­
de ! 
Pas mal physiquement. Ça va encore, j'ai 
pas trop à me plaindre. Mais dans ma 
tête, merde... Enfin, la G.O. c'est pas le 
courrier du cœur. Mais puisqu'on parle 
de l'avortement, je vais causer du mien. 
... Qui s'est passé, que j'ai choisi, à 
16 ans, parce que le gosse, le pauvre, je 
lui en aurais voulu toute sa vie. Alors, 
hop ! aller-retour Hollande vite fait bien 
fait que je nous aspire ça ma petite 
dame. Quant au procréateur irresponsa­
ble, plus jamais entendu parler de ce 
pauvre mec. Etrange, non ? 
Mais ça, c'est pas le pire. Le pire c'est 
tout le reste : tu as donc voulu te prendre 
pour une femme à ton âge ? Toc ! La pu­
nition. Cest-à-dire toute l'angoisse qui 
en découle ; plus pouvoir toucher un mec 
pendant les mois qui suivent. Angoisse 
agrémentée de complications « post­
opératoires ». culpabilité et tutti quanti, 
j 'en passe et des meilleures. Alors voilà, 
d ' en tend re par ler d ' a v o r t e m e n t -
contraception comme ça. ça me remplit 
d aise. Je trouve ça extraordinaire. Enfin 
quelqu'un de sensé, merde. 
Maintenant, pour moi, c'est comme tu 
dis : pilule tous les soirs, Stédiril libère la 
femme et va comme je te pousse petite 
fille... 

Tout ce qui reste de tout ça, c'est une 
vieille rancœur pas digérée du tout à 
l'égard de certains mecs en particulier et 
une méfiance non exagérée à l'égard de 
tous les mecs en général. 

Françoise 

Et voilà. Comme dirait la copine, chimie 
et aspirateur ne font pas la civilisation, 
merde ! 

I. 

LE GLISSEMENT. . . 

C'est précisément parce qu'on veut 
croire en la communauté humaine et lui 
laisser ses chances que l'on ne veut pas 
la voir périr étouffée sous la surpopula­
tion. 
Le distinguo entre « société » et « com­
munauté » n'entame pas la position des 
Rezvani (et la nôtre). Ne pas oublier 
qu'une espèce, cela peut disparaître. Il 
est sans doute temps d'arrêter le « glis­
sement », si la communauté veut pouvoir 
s'offrir de nouveau la joie d'accepter 
(comme tu le dis si bien) l'inconnu que 
l'on n'attendait pas. 

Er\ attendant, la contraception (revue et 
corrigée) n'est pas une faiblesse, et évite 
de voir se présenter un enfant dans une 
société dont nous ne nous estimons pas 
le droit d'excuser les faiblesses suicidai­
res. 
Et l'adopté ? N'est-il pas par excellence 
et par priorité l'enfant qu'il faut accep­
ter ? 
Dans tes papiers, n'y a-t-il pas contradic­
tion entre la contraception insouciante 
(l'enfant qui se présente) - et surtout en­
tre le droit d'être mère envers et contre 
tout - et « étudier la contraception » que 
l'on peut très bien choisir totale ? 
Cordialement. 

Janine et Jack 

Je ne crois pas qu'il y ait contradiction. A 
ce jour, je ne sache pas qu'il existe une 
contraception parfaite (si ce n'est celle, 
civilisée, consentie et pratiquée de part 
et d'autre par les deux partenaires d'un 
couple comme semble être le vôtre). 
L'erreur d'aiguillage est le lot courant, 
qui conduit à l'accident (par oubli de pi­
lule, ou autre). Une fois faccident arrivé. 

ce que je voudrais c'est seulement que la 
femme qui choisit l'avortement le « choi­
sisse » vraiment, en sachant tout ce que 
ça représente, et tout ce que la maternité 
représenterait. Le positif et le négatif des 
deux côtés. 
Quant au « droit â la maternité », oui, j'y 
tiens. Je ne voudrais pas que celles (et 
« ceux » aussi, d'ailleurs, les jeunes va-
sectomisés par idéologie) qui choisissent 
la « contraception totale » ne se soient 
fait avoir, de nouveau, quelque part, à un 
tournant de l'évolution. Parce que des 
impératifs de société auraient, une fois 
de plus, choisi à la place des femmes. 
Etre mère ou ne pas être du tout, vieille 
malédiction imposée par le besoin en hu­
manité consommatrice, productrice et 
chair à canon, c'était une épouvantable 
contrainte. Pas de liberté là-dedans. Ne 
plus être mère du tout, est-ce une liberté, 
pour un corps qui possède tout ce qu'il 
faut pour fonctionner autrement 7 Cest 
cette question, fondamentale au mo­
ment présent de la lutte des femmes, 
que je tenais à ce que nous nous posions 
ensemble. 

L 

TOURNER AUTOUR DU POT 

Ça ne va plus du tout, et il y a longtemps 
que j'aurais voulu t'écrire sur tous les su­
jets abordés depuis ta fille « mal dans sa 
peau » jusqu'à ce jour. 
Moi aussi j'étais l'enfant pas désirée d'un 
couple vieillissant et c'était pas la joie... 
« Family Life »... tu vois ce que je veux di­
re... moi aussi j'ai la quarantaine, j'ai eu 
trois fils et même que j'ai épousé vite fait 
un peintre pour «régulariser» ma gros­
sesse avancée. Et ça a été la catastro­
phe... parce que toi, je ne sais pas com­
ment tu as vécu tout ça, si tu étais bien 
débrouillarde, bien adaptée, si t'avais les 
moyens, l'appartement, le mari salarié, 
etc.. mais nous on était complètement 
paumés, j'étais contre l'avortement bien 
sûr... et les parents nous ont dépannés 
sou par sou, en nous reprochant les nais­
sances. 
La joie de sentir le petit être bouger en 
soi, etc.. d'accord mais il fallait manger, 
acheter un berceau... les voisins gueu­
laient la nuit parce qu'on vivait à 5 dans 
une seule pièce qui côtoyait leurs appar­
tements 
Mon bonhomme a devenait un fonction-
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naire aigri et me reprochait de lui avoir 
mis le grappin dessus. J'ai été dans la 
déprime. L'ainé me dit encore qu'il n'a 
pas demandé à venir, le second, il se sui­
cide de temps en temps quand il n'est 
pas en tôle pour avoir volé des bagno­
les., le plus jeune, il va bien merci... en 
15 ans j'ai réussi à redresser le gouver­
nail, à me remettre sur pieds, à lâcher du 
lest... mais quelle épreuve I! 

On voudrait bien vivre dans le luxe, dans 
l'utopie, dans nos espérances où les gos­
ses vivraient heureux et nus parmi les 
champs et les adultes intelligents et où 
le système économique permettrait une 
juste répartition des biens. Et bien c'est 
pas ça du tout... chaque jour où je m'em­
merde â gagner la croût^ je suis tentée 
de maudire mon ventre-fabrique-à-
gosses. 
Pour ce qui est de tes papiers sur 
l'égoïsme des gens et sur les méfaits de 
la pilule !!! je ne comprends pas. La ma­
ternité est mille fois plus « récupérée » 
(on n'a pas attendu Pétain pour ça) que 
les laboratoires à pilule. Toutes les socié­
tés primitives avaient leur contraception 
bien avant que nos pharmaciens com­
mercialisent. En Guinée, il paraît que les 
femmes prenaient systématiquement 
chaque mois un breuvage : une décoc­
tion d'une écorce d'arbre que le « sor­
cier » donnait sans explication et qui était 
abortive. 
Mince, tu n'as pas connu l'époque (épo­
que qui durait depuis quelques millénai­
res... ?) où la névrose du 28* jour, de l'at­
tente anxieuse des régies chaque mois, 
rendait les femmes acariâtres, tendues, 
nerveuses et ayant mal au ventre (de 
peur)... Le drame que c'était et comme 
on finissait par ne plus baiser du tou t 
Mon premier je l'ai eu parce que comme 
tu dis j'étais dingouse (mais alors on Ta 
payée m o n i n n o c e n c e M l ) m o n 
deuxième, c'était la méthode Chamson : 
respiration, ralentissement, pause, re­
prise, toute cette gymnastique pour mon 
bonhomme en posture de missionnaire... 
C'était une sorte de coïtus interruptus 
perfectionné additionné de Yoga. 
Mon troisième c'était la méthode des fe­
melles de ma famille; l'injection froide, 
vite tout de suite après... Mon quatrième 
(mais alors là j'ai arrêté de faire du senti­
ment, j'ai été raisonnable, je suis allée en 
Suisse, en empruntant des sous) il cor­
respondait à une méthode Ogino qui a 
été profitcble pendant 5 ans... 

Depuis 10 ans je prends la pilule, et cha­
que mois je rends grâce à cet aspect de 
la culture, à l'un de ces rares avantages 
de la réflexion (mais je le répète c'était 
connu par tous les peuples un peu natu­
rels). Je n'aurais pas pu connaître tous 
les bons moments que j'ai connus sur le 
tard - entre 34 et 41 ans, si j'avais dû les 
payer d' «heureuses maternités!!!». 
Quant à la sexualité, je ne sais pas de 
quoi tu paries. As-tu trouvé une nouvelle 
façon de pratiquer? Tu paries de faire 
l'amour sans orgasme, d'orgasme sans 
pénétration (ça me rappelle les parties 
de touche clitoris de mes 11 ans, mais 
c'est pas ça) et des caresses et des 
avants et des après... Ben moi, puisque 
tu nous demandes d'être subjective et de 
vider notre coeur moi j'ai horreur des 
« préparations » des avants, des après, 
des « tout-sauf-ça » plus un homme em­
brasse bien, moins il baise bien, plus il 
parie bien, moins il en fait, plus il vous 

fait attendre sous prétexte que I on soit 
mûre au bon moment (le sien) plus tu 
peux être sûre qu'il a un petit problème 
et qu'il n'a pas confiance en lui. 
Je ne vais pas faire de publicité parce 
que le marché des hommes qui ont 
gardé la santé est réduit (et que ceux qui 
ont perdu la santé ils ont bien des rai­
sons: fatigue, tension, soucis, pollution, 
mauvaise nourriture, humiliations des 
supérieurs hiérarchiques dans le boulot, 
provocation, tentations abusives, affi­
ches, cinéma, érotisme factice et affrio­
lant, humiliations en tant qu'homme en 
même temps qu'on leur montre une 
image de l'homme inatteignable, etc.), 
j'arrête. 

Mais moi, j'aime bien le monsieur, (il s'en 
trouve), qui atteint au plus profond de 
moi-même, là précisément où il serait 
bon si on pouvait y songer de recevoir en 
une sorte de baiser, leur semence. 
J'aime bien celui qui l'a longue et dure et 
douce et qui de demi-heure en demi-
heure quand j'ai moi-même la forme, 
(moi aussi j 'ai des soucis et des fatigues, 
merde...) m'embarque dans l'incons­
cience, dans l'océan, dans la préhistoire 
des corps... 
Je ne vois pas comment dans ces condi­
tions jouer seulement à touche pipi, se 
peloter gentiment, se faire des guiliguili, 
le masturber le sucer ou quoi ? Ben non. 
quand l'autre est à la hauteur et ne de­
mande pas de complications, et de re­
gards en dessous, et de miroirs ré­
flecteurs, et de positions épuisantes, 
quand l'autre n'a pas idée que de rouler 
des patins et q u i s'amène avec pour 
tout bagage son beau désir (firect res­
pectable et sans i lté tapi rysique. je suis 
prête tout de suite, pas besoin de fiori­
ture ni de sentiments superflus. 
Je n'aime pas du tout tourner autour du 
pot. les recherches erotiques, las ten­
dresses calculées qui nous viennent <f un 
monde de jésuites, de craintes niaises, 
de l'amour courtois, de l'embourgeoise­
ment du cul qu'il faut fleurir, enrubanner, 
préparer comme une viande de choix, 
comme un plat raffiné, etc. 
Tout ce qu'on peut voir en ce moment en 
matière de porno, etc., tend à prouver 
que nous sommes bien malades... 
Qu'est-ce que tu veux demander aux 
bonshommes, quels attouchements, 
quels dérivations, . quelles déviances, 
quelles frustrations? Ils ont déjà bien as­
sez de difficultés. 
Ma grand-mère elle, se mettait une pe­
tite éponge avec de l'eau phéniquée par 
là-bas... Tu ne crois pas que c'est vrai­
ment se renier en tant que femme? Il y 
en a d'autres qui sont bouchées comme 
des lavabos tout là-bas au fond... â quoi 
leur sert de faire l'amour? Moi, bien 
qu'on dise que ces zones sont insensi­
bles et peu inervées, c'est là-bas ma 
Fête, simultanément bouche à bouche, 
méat contre col. 
Comment suis-je donc faite ? 

Danièle 

Comment suis-je faite, moi ? Y a-t-il deux 
femmes qui se ressemblent? Avons-
nous, oui ou non, le droit à le différence ? 
De toutes nos différences, ferons-nous 
un tronc commun de vérité laissant la 
place à notre liberté? 

I. 
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SURTOUT " N O N Bio-t>ÉG*ADABLe" 

R E T R A I T E M E N T D U P L O M B 
Les habitants de Chauny, dans l'Aisne, du moins ceux qui 
vivent à proximité de la zone industrielle, vont bénéficier 
prochainement d'une usine de traitement du plomb. 
L'association Pollution 02 s'est mise en tête de sensibiliser 
la population sur les exploits futurs de cette usine, qui va 
traiter 15.000 tonnes de déchets de plomb. Effets immé­
diats : 200.000 mètres-cubes de rejets gazeux à l'heure ; 
90 tonnes de poussières de plomb envoyées dans l'atmos­
phère et sur les salades chaque année. Effets secondaires : 
le saturnisme, maladie chronique qui provoque l'anémie, 
de l'asthme, des déformations articulaires, des accidents 
nerveux pouvant aller jusqu'au coma. Tout ça pour une 
centaine d'emplois hypothétiques. Les riverains sont pas 
chauds, chauds, et ça se discute. 
D'après les réponses du préfet au maire de Chauny, Pin 
dustriel devra se conformer à des restrictions très strictes : 
pas plus de 10mg/m3 de plomb dans les poussières reje­
tées (en Allemagne, c'est 20 mg/m3) , une cheminée de 
21,25 mètres, un stockage approprié des déchets plombi-
fères et enfin deux collecteurs d'eaux, un pour les eaux de 
pluie et de ruissellement sur les scories et un autre pour les 
eaux chargées d'eflluents industriels. Donc pas de danger 
pour la nappe phréatique. Théoriquement. 
Les Chaunois bénéficient déjà d'une usine presque sem­
blable qui traite de l 'antimoine et ils n'avaient pas fait tant 
d'histoires. La nouvelle usine ne devrait pas être plus pol­
luante, déclarent les autorités. Après l'enquête commodo 
et incommodo de février, le préfet a donné le feu vert le 
1er avril, mais le 14, le Conseil Municipal décidait d'an­
nuler ses décisions antérieures qui autorisaient l'usine à 
s'installer près de l'huilerie. Un référendum auprès de la 
population locale devrait suivre et on en est là. 

Q U A N D O N P R E N D 
L A F O R Ê T B O U R G U I G N O N N E 

P O U R L A F O R Ê T V I E T N A M I E N N E 

L'an dernier, madame Guyard-Schmitt avait remué ciel et 
terre pour s'opposer aux déversements de défoliants sur la 
forêt de la région de Montbard. Cette fois-ci, les habitants 
de Billy-les-Chanceaux, petit village de Côte d'Or, ont ré 
ussi à empêcher, le 1er septembre, le départ de l'avion qui 
devait déverser son chargement de 2-4-5 T sur la forêt voi­
sine. Ce défoliant servait à débroussailler les forêts du 
Viet-Nam pour empêcher qu'on y joue à cache-cache. Ici, 
c'est pour permettre aux résineux de la plantation d'un 
gros exploitant forestier belge de pousser librement pour 
être vendu plus rapidement. Un investissement, ça se ren­
tabilise, et le 2-4-5 T est plus rentable que les débroussail­
leuses qui sont trop lentes et coûtent cher. 
Les paysans du coin craignent l 'empoisonnement de la 
nappe phréatique et de la rivière où les bêtes viennent 
boire en aval. Sans compter les dispersions du produit par 
le vent sur les cultures des alentours et sur les gens en ba­
lade ! Comme cela s'est produit dans la Nièvre où des per­
sonnes ont été intoxiquées et où les gendarmes ont lancé 
un appel pour déconseiller à la population de consommer 
les fruits et légumes des jardins, après le traitement par 
avion des bois de Blismes. 

Giscard-tueur (suite) 

Finalement il semble que ce soit l'éléphant qui ait été re­
cherché par Giscard au Gabon. Le président Bongo a en 
effet déclaré: «On s'est arrangé pour que ce soit Giscard 
qui tue l'éléphant et pas le contraire », aveu implicite du 
caractère truqué de ce genre de chasse. 

On dit aussi que Giscard a péché en pirogue... De diverses 
régions de France et du monde nous parviennent d'ail­
leurs de nouvelles informations sur les aventures de notre 
président. 

Fn Alsace par exemple, il n 'a pas craint de grimper sur un 
mirador, et lé, insensible au vertige, il a abattu deux che­
vreuils dont les gracieuses silhouettes étaient apparues 
dans la brume vespérale. (Je fais don de cette phrase à 
Par is -Match pour se rubrique sur les exploits de Gis­
card). H a aussi chassé dans le parc de Bel Mai, (Arien­
nes). 

On m'a chicané pour avoir rapporté l'histoire de l'ours em­
barqué dans le même avion que Giscard Cela paraissait 

]ui e vécu en Inde vient 
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DE LA MERDE 
LE « R É G I O N A L I S M E », C'EST ÇA 

La Fraction Armée Révolutionnaire Bretonne constitue 
une tendance au sein de l'A R B Soyons clairs. Nous 
n'avons rien à voir avec le vieux kollabo réfugié en Ir­
lande. Si nous luttons contre l'impérialisme et le colo­
nialisme français, en un mot contre l'Etat français, ce 
n'est pas pour réimplanter le nationalisme chez nous 
après une longue lutte qui sera peut-être sanglante. Ou 
alors c'est que notre analyse sera bornée. De même 
n'avons nous rien à voir avec le Parti Communiste Bre­
ton qui comme tous les P.C. est sectaire et porte en lui 
la gangrène étatique. Nous tenons à affirmer notre Soli­
darité active avec tous les Individus et les Peuples op­
primés qui luttent dans le monde entier contre la tyran­
nie des hiérarchies et des Etats. Nous ne limiterons pas 
nos actions à la Bretagne, nous agirons à Paris et ail­
leurs. En premier lieu, notre solidarité va s'exercer vis-à-
vis des Corses, des Occitans et des Basques - mais 
aussi de I I R A en Irlande et de la F.A.R. Baader-
Meinhof en Allemagne - même si nous ne sommes pas 
toujours d'accord idéologiquement avec eux. Car enfin il 
faut réagir contre la crise d'hystérie qui a gagné l'Alle­
magne. Dans ce pays où pullulent encore les nazis res­
ponsables du plus grand holocauste de l'histoire, on dé­
clenche une chasse aux sorcières contre quelques mili­
tants révolutionnaires qui furent les seuls en Europe à 

réagir de façon radicale contre le génocide en Indochine. 
De même en France, une poignée de dangereux parve­
nus, Poniatowski, Chirac et Lecanuet qui soutinrent les 
multiples crimes que l'Etat Français lit an Indochine et 
en Algérie en viennent à traiter de criminels quelques 
séparatistes Corses qui passent à l'action directe. De qui 
se moque-ton? Due signifie la Cour.de Sûreté de 
l'Etat ? Les assassins de 10 A S responsables de mil­
liers d'assassinats et qui allèrent jusqu'à tuer froide­
ment les grands malades musulmans d'un hôpital d'Al­
gérie bénéficièrent rapidement d'une amnistie. Aujourd'­
hui les militants révolutionnaires sont jugés par'cette 
providentielle Cour de Sûreté de l'Etat avec un incroya­
ble cynisme dans une « Société Libérale Avancée ». Con­
tre le trio à caractère fascisant constitué par Ponia-
Chirac et Lecanuet nous appelons tous les individus ré­
voltés, toutes les organisations révolutionnaires et sépa­
ratistes à redoubler d'efforts et de solidarité en passant 
è l'action directe. Ou nous subirons la terreur policière, 
le contrôle de l'ordinateur et la pollution nucléaire jus­
qu'à ce que nous crevions, ou nous abattrons le monstre 
et empêcherons 1984. 

AUX ARMES I 

F. ARB 

L A R A D I O A C T I V I T É 
S E S È M E A T O U S V E N T S 

E N A N G L E T E R R E 
• Le 23 août dernier, le quotidien « Guardian » relatait 
dans ses colonnes la découverte de quelques pièces de mé­
tal radioactives sur un terrain près de Windscale en An­
gleterre, où se trouve l'usine qui traite tous les déchets ra­
dioactifs du Royaume Uni. De gros travaux sont en cours 
pour creuser des fosses où enterrer les résidus... Et en 
creusant, on a probablement fait remonter à la surface 
quelques bricoles en cavale lors de précédents transferts ! 
L'ingénieur en chef de Windscale a convenu que ces ob­
jets étaient de 100 à 1.000 foU plus radioactifs qu'il» ne 
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LA POLLUTION EN BAIE DE SEINE 
Dans trois ans, ce sera magnifique, dans trois ans, l'eau 
sera propre, dans trois ans on pourra ramasser des moules 
sans craintes, dans trois ans... Tu parles ! 
La baie de Seine reçoit un tiers des pollutions industrielles 
made in France... « D'ici 1978, 60 milliards d'A.F. seront 
dépensés pour épurer de 60 à 90 % des déchets des raffine 
ries, de 40 à 80 % des eaux usées des localités, de 30 à 
8 0 % des déchets des papeteries. Paris, lui-même, verra 
son taux d'épuration porté de 50 à 70 %... » Pour des chif­
fres qui ne veulent rien dire, ça se pose un peu là. 
La croissance industrielle, la croissance démographique et 
la croissance des pollutions, d'ici 78, risquent bien elles 
aussi, d'augmenter de 50 à 70 %. Alors 7 

ÉPARGNEZ LES BONS MAIRES 

Je ne suis pas du tout d'accord avec votre titre du numéro 65 de la 

G.O. : « Balancez vos maires à la flotte I » Je sais bien que pas mal de 

municipalités sont coupables de ne pas avoir encore de station d'épu­

ration, mais leurs maires sont-i ls responsables de leurs ressources 

comme de leurs dépenses? Ne savez vous pas la poids grandissant 

que l'État exerce sur les finances communales? Ne savez-vous pas 

qu'il y a plus de 30 0 0 0 maires en France et que la plupart sont des 

amateurs, dont beaucoup critiquent l'ignorance administrative, c'est à 

dire l'inadaptation au système technocratique. Bien sûr certains mai­

res sont des requins, mais c'est un peu trop facile d'écrire : « Balancez 

vos maires à la flotte I ». Pourquoi pas : « Balancez vos députés » ou 

« Balancez vos ministres I » Ce serait plus difficile, mais ce serait 

aussi plus efficace, bande de naïfs. Vous tapez vous aussi sur les lam­

pistes, après avoir accusé les technocrates de le faire. S'il y a bien en 

France une institution A peu près démocratique, n'est-ce pas la com­

mune, surtout quand elle est petite, ce qui est le cas le plus fréquent? 

Les séances du conseil municipal sont publiques, celles du conseil des 

ministres ne le sont pas. A lo r s? En matière nucléaire par exemple, 

chaque fois que l'EOF a proposé une implantation, la municipalité a 

pris position, parfois pour hélas I, mais elle n'est jamais restée indiffé­

rente ou neutre. Par contre combien de députés ont participé au der­

nier débat sur l'énergie nucléaire à l'Assemblée nationale? Peut-on 

vraiment dire que le Parlement a pris posit ion? Est-ce qu'il ne serait 

pas temps de dresser la liste des députés irresponsables qui étaient 

absents lors de ce débat, et de leur poser quelques questions publique­

ment, quitte è publier les réponses juste avant les prochaines législati­

ves? Voilé qui serait intéressant. 

Tandis que si vous balancez les 30 000 maires è la flotte, soyez cer­

tains que vous ne trouverez pas 30 000 maires couillons pour les 

remplacer ; car être maire, dans les petites communes où la faiblesse 

de l'indemnité oblige à conserver son métier (disons BU dessous de 

50 000 habitants), c'est plutôt une source d'emmetdements qu'autre 

chose pour le gars et sa famille. 

J'en sais quelque chose: mon propre pàre est maire Salut 

J Monester 

Avec cette couverture, on pensait aux maires UDR ou RI style d'Or 

nanti, maire de Oeauville. qui laissent faire l'industrialisation sauvage 

quand ils ne la réclament pas. 

PARIS-RIYAD 
Les négociations franco saoudiennes se perdent décidé 
ment dans les sables. Non seulement Riyad ne prêtera pas 
5 milliards de francs à la France, mais le contrat pétrolier, 
prévoyant la livraison de 300 millions de tonnes en 
10 ans, parait maintenant compromis. Fourcade ne veut 
pas s'engager sur un prix ferme du pétrole sur une aussi 
longue période : il refuse les crédits moyen terme à l'ex­
portai ton que lui demandent les industriels français pour 
investit en Arabie Sa tudite. 

Lettre de l'Expansion, 1.09.75 

m» racornir qu un niariarao/an ami tua un jour uni 
panthère qui avait voyagé dans le même train que lui. 
les chasses officielles sont partout les mêmes. 
les animaux posent décidément bien des problèmes à 
Giscard S 'il a versé des larmes (de crocodile) sur les bê­
tes d'abattoir, il s'apitoie moins sur les animaux de labo­
ratoire. 

La Ligue contre la Vivisection lui a fait adresser des mas­
ses de cartes postales représentant un chien en expéri 
mentation: il n'en a «accusé réception que d'une façon 
plus que platonique » (l'Antivivisection n°52. p. 11). 

S'attaquer è la vivisection, c'est aussi s'attaquer à l'in­
dustrie pharmaceutique, et c'est vraiment trop en deman­
der à ce grand roophile... 

JJ.B 

m* 
' Le gel ant i-goudron 
A ne p u oublier dans votre tac 
de plage Ce gel inodore enlève 

' les tachesde goudron sur la peau 
Vous frottei avec le gel la partie 
de votre corps tachée de gou­
dron, puisvous rincez soigneuse­
ment. 
(A ne pas employer sur les vête­
ments) 
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CROISSANCE NEGATIVE (Suite) 
Consternation aux Finances après la publication du chif­
fre définitif sur la hausse des salaires au deuxième trimes­
tre (4,9 % ) . Il en résultera, estiment les experts, une nette 
reprise de l'inflation dont la hausse des salaires devient 
une cause autonome. Car on ne croit plus désormais à la 
possibilité de ramener la hausse des salaires au-dessous de 
3 % par trimestre. Du coup, toutes les estimations sur la 
hausse des prix d'ici à la fin de l'année sont remises en 
question. Dans une note à Fourcade, les spécialistes 
avaient prévu pour les prix : 0,7 % en juillet, 0,6 % en 
août et en septembre, 0,8 % en octobre et en novembre, 
0,6 % en décembre, soit, au total, pour le deuxième semes­
tre, + 4,2 % et environ 9,5 % pour l'ensemble de l'année. 
Mais le maintien d'une forte hausse des salaires oblige à 
réviser ces chiffres. Aujourd'hui, les services de la rue de 
Rivoli estiment que la hausse des prix va repasser la ligne 
du 1 % par mois, avant la fin de l'année. Car les entrepri­
ses vont répercuter dans leurs prix, dès qu'elles le pour­
ront, les hausses de salaires. Circonstance aggravante : la 
reprise de la hausse des matières premières (qui ont aug­
menté en août pour le troisième mois consécutif)-
En contrepartie de cette relance de l'inflation, il y aura - il 
«st vrai - un meilleur soutien de l'activité. La consomma­
tion ne risque pas de s'effondrer, avec le rythme actuel de 
la hausse des salaires, même si l'on tient compte des ré­
ductions d'horaires et d'effectifs. Toutefois la chute des in­
vestissements, des exportations et des stocks est trop pro­
fonde pour éviter une croissance négative de l'économie 
française en 1975. Seulement, au lieu d'une baisse de la 
production de 2,5 %, les spécialistes tablent aujourd'hui 
sur une baisse de 1,5 à 2 %. Soucieux de ne pas présenter 
à l'opinion des prévisions qui changent tous les huit jours, 
Fourcade donnera sans doute un chiffre plus rassurant 

3 ABONNEMENTS 

Les abonnements rentrent c o m m e du foin 
dans les granges, on est bien contents : on 
aura pas froid cet hiver. E n tous cas , vous 
seriez sages, f inauds et b ien avisés, de vous 
abonner aussi si vous habitez un petit bled : 
vous risquez bien de ne plus voir « La 
Gueu le Ouverte » chez votre m a r c h a n d de 
feuilles de chou. En effet, par souc i d 'écono­
mie (écologie-écologie, oui bien-sûr, mais y 
a aussi que le papier coûte r idiculement 
cher) nous avons décidé de réduire sensi­
b lement le tirage afin de voir revenir moins 
d' invendus à détruire. Les tous petits points 
de vente peu rentables r isquent d o n c d'être 
carrément supprimés. 

Puisque vous n'étiez pas prévenus, vous 
pouviez pas vous abonner la semaine der­
nière et bénéficier ainsi du tarif réduit s p é ­
cial rentrée. O n prolonge l'offre un petit m o ­
ment encore rien que pour vous faire plaisir. 
Dépêchezvous , le 17 septembre il sera trop 
tard, et nous n'accepterons plus a u c u n 
a b o n n e m e n t à moins de 1 8 0 francs. Les 
a b o n n e m e n t s de soutien, cela va sans dire, 
sont acceptés toute l'année, votre prix sera 
le nôtre, ne m é n a g e z pas les zéros et merc i 
m o n prince. 

M. , M m e , M l le 
Demeurant 

Désire s 'abonner pour un an (52 numéros) 
au tarif except ionnel de 1 7 0 francs (au lieu 
de 1 8 0 francs tarif normal, ou 2 0 8 francs 
par achat au numéro). Etranger 1 9 0 francs 
(tarif normal 2 0 0 francs). 

- A b o n n e m e n t pour six mois, 9 5 francs 
(étranger 1 0 0 francs) 

- Pour trois mois 50 francs (étranger 5 5 
francs) Pour l 'année scolaire (9 mois) 1 4 0 
francs. 
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radioactivité aux alentours du terrain était parfaitement 
normale. Le seul risque important est qu'un ouvrier ra­
masse ces boulons et les ajoute au Meccano de son fils en 
rentrant à la maison. 
• L e surrégénérateur anglais de Dounreay est au plus mai. 
Il a démarré en novembre dernier, avec trois ans de retard, 
et depuis, une succession d'incidents retarde son plein dé­
veloppement. Prévu pour produire 250 mégawatts d'élec­
tricité, il a eu bien du mal à atteindre les 100 mégawatts. 
« Y'a pratiquement pas une pièce de cette usine qui n'ait 
eu d'ennuis 1 », disait un ingénieur de l 'AEA (équivalent 
anglais du CEA). « On se demande même comment le ré­
acteur lui-même arrive à fonctionner ! ». Quant au circuit 
de refigridissement, c'est un panier percé et le sodium ra­
dioactif fuit de partout. Il n'est pas certain que cela soit dû 
à une mauvaise fabrication, et c'est bien ce qui est le plus 
préoccupant. 
Le correspondant scientifique de l'« Observer » du 17 août 
dernier rappelle que sur les trois prototypes de surrégéné 
ratcurs en e x e r c i c e , le Russe a explosé et le Français, « le 
seul qui a bien fonctionné », a coûté tellement cher pour 
satisfaire au maximum d'exigences de sécurité, qu'il ne 
peut être question de le copier sur le plan commercial. 
On va essayer de réparer Dounreay du mieux possible, et 
si les fuites continuent à apparaître, on réduira la puis­
sance. Mais il continuera à fonctionner à titre expérimen­
tal... 
Ça doit être ça le flegme britannique. 

HOMME LIBRE 
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CHRONIQUE 
DU TERRAIN VAGUE 

Une gueule détendue et épanouie 
(celle de qui dispose de son espace-temps) 

AUTOUR de nous l'etpace-temps se 
contracte, la pression monte : celle 
de l'accumulation des hommes (1), 

des événements, des « informations », celle 
du capital scientifique et financier, qui dé­
termine le reste. L'air devient lourd et une 
oreille fine peut déceler le tic tac de l'implo­
sion tôt ou tard explosive. Perchée sur la 
plus haute branche, là où il y a encore de 
l'oxygène, la corneille officielle (imaginez 
qui vous voulez) coasse : « Allons, un petit 
effort, tassez-vous, organisez-vous, a-dap-
tez-vous. » Mais le matériel humain n'est 
pas fait pour subir des pressions pareilles. 
Il l'était pour courir la steppe ou errer dans 
les futaies immémoriales, se gonfler les 
poumons d'oxygène à en péter, ou se dorer 
les fesses et galoper sur des plages jaunes et 
bleues à perte de vue. Certes il s'y sentait 
parfois un peu perdu : d'où la multiplica­
tion des panneaux indicateurs qui finissent 
par lui dire à tout coup là où il doit poser le 
pied. Mais il n'en rêve pas moins à cette 
belle époque où il avait la Méditerranée 
sans le Club. Et gavé de plastique, chou­
chouté, mis au loisir et au travail, il souffre 
cependant du manque d'air: d'espace-
temps. S'il ne se l'avoue pas, ce n'en est que 
plus grave, car il lui faudra attribuer ce ma­
laise - inexplicable dans une atmosphère 
parfaitement conditionnée - à quelque noir 
complot blanc ou rouge. Et il finira par tuer 
pour se débarrasser du Mal : de l'Ennemi, 
de l'Autre. Alors qu'il est d'abord en lui. 
Surtout dans notre petite Europe, le ma­
laise dû à la disette d'espace-temps ne cesse 
de grandir. Donc pour arranger les choses 
l'on aménage, l'on organise, et le territoire 
dont pouvaient disposer les individus ou les 
groupes se restreint encore plus. Le pré de 
l'an dernier entouré de grillages est devenu 
une propriété privée ou une décharge muni­
cipale. Alors on fout le camp aux Seychel­
les, et au lieu d'une cocoteraie qu'y trouve-
t-on ? Un camp. On n'en sort pas, c'est de 
plus en plus kif kif : chez l'épicier la pêche 
ou l'abricot cet été n'est plus que de la 
flotte. Et dans la presse pour se caser faut 
se magner le pot. Quand la pression monte, 
en même temps que l'organisation la con­
currence grandit : toute place est donnée au 
concours ou au piston. Et le privilège : der­
nière plage, dernier saumon, dernière mai­
son, dernière miche, qui était de classe, et 
encore pas toujours, devient de caste. 

Les plus faibles lâchent la rampe tandis 
que les plus forts s'y cramponnent, jusqu'à 
la retraite, ou à l'infarctus. Et en nous la 
fièvre obsidionale monte (ah cette courbe !). 
Surtout chez ceux qui ont le temps, hélas !. 
de tàter leur pouls. Dans ce grouillamini 
pas de lieu où se situer, de repères : bien 
que dans ce métro en folie on ne puisse 
bouger le petit doigt. Que faire ? Fermer les 
yeux et s'imaginer à Shangri La. La drogue 

tu peux en prendre. Et même on te la ven­
dra. Et le jour où l'on pourra t'en vendre 
une qui te tuera sans te tuer, elle sera rem­
boursée par la Sécurité Sociale. EN dehors du rêve, un seul moyen de 

sortir de l'espace-temps, vous savez 
bien lequel : libre à vous de prendre 

les devants, ce n'est pas encore puni 
d'amende. Nous sommes captifs d'un 
espace-temps que nos efforts maladroits 
pour l'élargir restreignent chaque jour da­
vantage: telle est la loi de fer à laquelle 
nous sommes soumis, autant le savoir afin 
de délimiter le possible. Ce n'est pas en 
niant les murs, les conditions et les limites 
de la réalité qu'on y échappe, notre société 
en « développement » nous en donne l'ex­
cellente démonstration. Marx a bien raison 
d'identifier la liberté à la conscience de la 
nécessité, c'est là que tout commence; du 
moins si ce n'est pas une conscience béate 
et passive qui lui dit Amen, et s'il s'agit 
d'une conscience personnelle et non d'un 
enseignement distribué « ex cathedra » par 
quelque science, église ou chapelle. Mais 
c'est par une porte, ou une fissure, bien 
étroite qu'on oblige à passer l'orgueil ou la 
veulerie des hommes si l'on veut traverser 
les murs. Pour tricher avec la nécessité, il 
faut, outre la souplesse, la ruse du serpent. 
L'écologie - et surtout certains individus -
a pratiqué dans son domaine cette science 
libératoire de la nécessité et des limites en 
rappelant qu'un développement absolu est 
une absurdité sur une planète finie. Mais 
l'écologie ne nous dit pas tout, elle n'est 
que la discipline spécialisée des équilibres 
naturels : elle ne nous dit rien sur le possi­
ble et l'impossible concernant l'homme, qui 
est un mammifère assez particulier, à la 
fois déterminé et libre, parce que conscient 
de la détermination. Pris physiquement 
dans l'espace-temps. condamné par la na­
ture à la lutte pour la vie, à la mort et à 
l'entropie, par ailleurs il leur échappe : bien 
que fini, il désire l'infini. Il rêve, et cette rê­
verie est active, d'un autre monde, d'une 
existence et d'une société qui auraient un 
sens: où la faim, le meurtre et l'oppression 
seraient abolis. Ce qui suppose une entre­
prise d'aménagement du territoire encore 
plus considérable que celle de M. Jérôme 
Monod (qui dira que c'est précisément ce 
qu'il est en train de faire). 
Pas plus que l'homme n'est nature ou cul­
ture, il n'est serf ou libre, mais serf et libre : 
pris dans l'espace-temps, il rêve d'en sortir. 
Et. paradoxalement, c'est la connaissance 
des limites de celui où il est engagé qui lui 
permettra de les élargir en défrichant une 
autre terre où il pourra jouer un peu mieux 
des coudes. L'u topiste, négateur des condi­
tions imposées par les lieux et les temps, et 
le réaliste (qui ne l'est guère car il ne voit 
pas plus loin que le bout de son nez plongé 

dans la merde) n'ont chacun qu'à moitié 
raison. Si c'est le désir ou le rêve qui engen­
dre le sens sans lequel il n'y aurait pas de 
raison d'ouvrir l'œil et d'agir, c'est l'affron­
tement amoureux du réel, la reconnais­
sance du terrain et des conditions du jeu 
qui permet à l'imagination d'ouvrir la voie 
de l'impossible-possible. La conscience de 
l'espace-temps est le seul moyen d'en sortir. 

C'EST ainsi que devient possible 
l'utopie topique : celle qui s'inscrit 
en un lieu (topos en patois grec). 

Nos experts en aménagement, qui sont 
géomètres et ne fonctionnent qu'à la règle à 
calcul, ont le tort de travailler sur plan, et 
après il leur faut trancher au couteau méca­
nique l'espace-temps, qui est montueux, et 
pire, vivant. Pourquoi pas au contraire en­
visager une politique de l'espace et du 
temps qui nous permettrait tant soit peu d'y 
échapper, parce qu'elle ne les mesurerait 
pas seulement en mètres ou en secondes 
aux fins de rendement, mais l'un par rap­
port à l'autre, et surtout par rapport au su­
jet : l'homme, qui a besoin d'étendue et de 
durée, et qui seul les connaît? 
Tout se passant dans l'espace-temps, dire 
en quoi peut consister cette politique re­
viendrait à tout dire, notamment à parler 
de politique démographique, de la ville, de 
la campagne, etc. Il n'en est pas question et 
je m'en tiendrai ici aux transports et aux 
voyages, cause essentielle de la pénurie 
d'espace-temps. Toute notre conception des 
transports qui, sous prétexte de nous faire 
gagner des kilomètres et des heures, aboutit 
à la pénurie d'espace-temps en gaspillant 
des quantités énormes d'énergie, est à re­
voir. Le transport rapide, et surtout indéfi­
niment accéléré, devrait être fonction de 
l'urgence : il pourrait dans bien des cas, 
comme cela a été dit, être remplacé par les 
télécommunications qui dévorent moins 
d'énergie. L'usage quotidien de l'avion (que 
certains voyaient déjà succéder à l'auto) est 
une absurdité : on ne peut condenser Paris-
New York en une sorte de Paris-Rouen 
sans que l'espace, nié, ne prenne sa revan­
che sous toutes sortes de formes (consom­
mation d'espace, pollutions et surtout con­
traintes). Et l'avion n'a guère sa place non 
plus dans les transports intérieurs où la su­
périorité du chemin de fer est éclatante, la 
marge où il est véritablement utile est fort 
étroite. De même le transport automobile 
est absurde pour les transports d'hommes 
et de marchandises à grande distance, qui 
est payé très cher en autoroutes et en acci­
dents, et pour les transports à très courte 
distance en ville. Dans bien des domaines 
(et ce devrait être au premier chef le cas des 
loisirs), le but du progrès des transports de­
vrait être de gagner véritablement du 
temps, et il n'en est guère de plus agréable 
que celui passé en voyage. Au lieu de con­

denser le temps en serrant de plus en plus 
les voyageurs, pourquoi pas des moyens de 
transports plus lents, mais où l'on dispose­
rait de plus d'espace? Le paquebot et le 
wagon-lit furent des luxes véritables, bien 
plus que ces cars volants où l'on s'empile. 
Pourquoi pas les populariser, ou bien, en 
abaissant les tarifs, favoriser la combinai­
son du train et de la voiture? 
L'on en finit toujours par le vélo ou la mar­
che à pied. Comme même coincé dans son 
fauteuil d'avion l'on ne sort pas de sa peau, 
le seul espace que nous arpentons vraiment 
c'est avec nos jambes. Et si. plus nous al­
lons vite et loin, plus la terre se fait petite, 
pourquoi ne s'agrandirait-elle pas dans la 
mesure où nous serions capables de nous 
freiner, pour pénétrer le détail, et voir les 
choses et les hommes à fond? C'est de 
moins en moins à l'autre bout du monde 
que nous ferons des découvertes, mais en 
stoppant ici et en regardant à nos pieds. Ce 
n'est plus seulement en nous déracinant 
mais en nous enracinant que nous connaî­
trons les secrets du pays. Ce n'est plus en 
faisant le touriste mais en devenant un indi­
gène que nous ferons se déployer l'espace-
temps terrestre en l'enrichissant d'une cul­
ture de plus. Et c'est alors que. retrouvant 
un contenu avec la diversité des paysages 
et des sociétés, le voyage retrouvera sa rai­
son d'être. 
La société nouvelle, fondée sur la mobilité 
sociale comme l'ancienne l'était sur l'im­
mobilité, fait qu'en dépit ou à cause de l'ac­
célération des transports nous passons no­
tre temps dans toutes sortes de métros ne 
menant nulle part. Pourquoi pas une autre, 
qui se donnerait pour but d'aider les gens à 
vivre sur place? Quitte à bouger quand 
cela leur plaiL Renonçant, semble-t-il, à se 
disperser dans l'espace, rien ne les empê­
cherait de progresser dans le temps en 
transformant leur environnement ou leur 
personne. On en fait à la longue, quand on 
sait rester dans son pays ou dans sa peau. 
L'espace qu'on renonce à dévorer est donné 
par surcroit, la dialectique infernale où l'on 
est engagé se renverse, et dans une étendue 
soudain dilatée l'on peut jouir de l'instant, 
au lieu de jeter sans arrêt un coup d'œil sur 
sa montre. Moins pressés, nous devons re­
prendre notre temps. Alors s'ouvrira la 
seule voie qui puisse permettre d'échapper 
à l'espace-temps : celle d'une réflexion et 
d'une vie qui aient un sens. Sinon, condam­
nés à le chercher en vain dans un espace-
temps clos il ne nous restera plus qu'à cou­
rir comme des bêtes affolées dans une cage 
dont les parois se resserrent : plus vite, tou­
jours plus vite, jusqu'à en crever. 

Bernard Charbonneau 

1 J e laisse de côté l'explosion démographique, autre cause 
essentielle du rétrécissement de la lerre. 
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lé nucléaire 
E T A T D ' U R G E N C E 

Je n'ai pas besoirf que vous me désespériez. 
Je le suis assez de moi-même. 

Giono. L'eau vive, Vie de mademoiselle Amandine. 

« Sciences et Avenir » publie dans son nu­
méro de septembre une int^view de Stijepo 
Hadjdukovic, l'un des cinq « rescapés » de 
Vinca (1). Il faut lire cette conversation, 
agrémentée du sourire « radieux » du héros 
malgré lui, et dont voici l'épilogue. 
« Quant à moi, plus question de physique 
nucléaire, vous vous en doutez ! J'ai large­
ment reçu mon quota de rayonnement, et 
les règlements m'interdisent de risquer la 
moindre exposition. Même sans ces règle­
ments, j'avoue que je n'aurais aucune envie 
de récidiver... » 

TU tiens pas à être irradié : t'évites 
de faire joujou avec quelque source 
de radioactivité que ce soit. Clair, 

encore que pas si simple, aujourd'hui où 
pullule l'isotope... 
Autre chose est d'échapper à la contamina­
tion radioactive. Un homme moyen inhale 
10 m3 d'air par jour, ingère un certain vo­
lume d'eau et d'aliments... Lorsqu'on sait -
et le lecteur de ce journal en a une certaine 
connaissance - avec quelle générosité on 
balance la merde radioactive dans la 
« biosphère », on est bien obligé de se dé­
fendre contre une certaine psychose ra­
dioactive... 
Le document qui vient de m'arriver entre 
les mains n'émane pas des milieux où la 
peur passionnelle de l'atome induit la pho­
bie du neutron. C'est un mémoire paru 
dans « Médecine et Armées», du 3 mai 
1975. Signé de deux « experts », un phar­
macien chimiste principal, spécialiste de re­
cherches du service de santé des armées, et 
un médecin en chef, spécialiste en radio-
biologie. Savent donc de quoi ils causent, 
non ? 

Les radiocontaminations internes, 
un problème actuel 

« Le risque lié à la radiocontamination in­
terne est en règle générale un risque différé. 
C'est en conséquence un problème du 
temps de paix puisqu'il ne peut en résulter 
des incapacités à court terme comme lors 
d'irradiations externes à forte dose. Mais la 
priorité donnée au développement de l'élec­
tricité d'origine nucléaire va entraîner une 
augmentation certaine des quantités de ra-
dionucléides produits et gérés, donc une 
augmentation des risques d'accidents. (2). 
C'est par conséquent un problème actuel. » 
Tous les radionucléides agissent sur la ma­
tière vivante par le rayonnement qu'ils 
émettent. Le dommage causé dépend de la 
nature du rayonnement émis (C< = échelle 
de la cellule, jî = organe, y = organisme 
entier), de son énergie, et de l'intensité de 
l'émission (en particulier, plus la période 
radioactive est courte, plus l'émission est 
intense...). 

« La radiocontamination interne ne peut 
pas, à moins de circonstances exceptionnel­
les, entraîner chez l'homme, une irradiation 
telle qu'on puisse observer un syndrome du 
mal des rayons. Il est théoriquement possi­

ble, mais peu probable, d'obtenir après in­
halation de bioxyde de plutonium 239 des 
morts précoces (sic) (quelques jours à quel­
ques semaines) par sclérose vasculaire ou 
fibrose interstitielle diffuse (...). Le risque 
majeur est la cancérisation (de l'organe 
électif) à plus ou moins long terme. 
(...) Le degré de toxicité peut être mesuré 
par la quantité maximale admissible 
(QMA) dans l'organisme, qui est fixée par 
la commission internationale de protection 
contre les rayonnements (C.I.P.R.) ». 
Quelques « exemples » : 
- pour l'uranium 235 ( « combustible » des 
réacteurs), la QMA est de 14 milligram­
mes. 
- pour le plutonium 239 ( « combustible » 
des surgénérateurs...), la QMA est de... 
0,65 microgramme ( 1 microgramme est un 
millionième de gramme). 
- pour le plutonium 238, elle n'est que de 
2,4 millièmes de microgramme... 

L'urgence conditionne 
le succès du traitement 

« Le métabolisme des radionucléides com­
porte quatre étapes : 
L - dépôt sur une porte d'entrée : peau, 
muqueuse, tractus digestif, poumon, plaie... 
2. - absorption : passage de la porte d'en­
trée vers le véhicule sanguin (ou lymphati­
que). 
3. - incorporation dans un organe qualifié 
de critique parce qu'étant celui dont l'at­
teinte par le rayonnement émis par un ra-
Mode d'emploi de la t r o u s s e médicale 

dionucléide donné, entraîne le dommage le 
plus grand pour l'organisme... 
4 . - décorporation : remise en circulation 
dans le sang. « Un équilibre existe entre le 
sang et les excréta, permettant la sortie de 
l'organisme. » 
« (...) Si le radionucléide doit être absorbé 
en totalité ou en partie, cette absorption a 
lieu dans les quelques minutes qui suivent 
le dépôt L'incorporation dans l'organe cri­
tique commence immédiatement Sachant 
qu'il est pratiquement impossible d'accélé­
rer la décorporation, l'urgence conditionne 
le succès du traitement » 
Et maintenant, cramponnez-vous - ou 
servez-vous un bon verre de votre remon­
tant favori, ou laissez tomber... ou... je sais 
pas. Je ne vous dirai pas (pas aujourd'hui) 
ce que je fais quand j 'ai fini d'écrire un pa­
pier sur cette réalité-là... 
« Principes généraux du traitement d'ur­
gence. Il s'agit de s'opposer à l'incorpora­
tion du radionucléide dans l'organe criti­
que. On dispose pour cela de trois niveaux 
d'action : la porte d'entrée, le véhicule san­
guin, l'organe critique lui-même. 
Si les quantités de radionucléides absor­
bées dans le sang sont proportionnelles aux 
quantités diffusibles présentes à chaque 
instant sur la porte d'entrée, l'efficacité du 
traitement local décroît exponentiellement 
avec le temps. C'est pourquoi dans le cas 
d'éléments tels que le strontium et le radium 
à propos desquels on ne dispose d'aucun 
moyen d'action à partir du moment où ils 
ont été absorbés, il faut agir au cours du 
premier quart d'heure qui suit l'accident 
L'incorporation dans l'organe critique 
commençant dès que le radionucléide est 
dans le sang, c'est-à-dire pratiquement dès 
le dépôt sur la porte d'entrée, chaque mi­
nute perdue accroît irrémédiablement l'in­
corporation. Par conséquent, même pour 
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les radionucléides dans le cas desquels on 
peut agir au niveau du sang ou au niveau 
de l'organe critique par blocage préalable, 
la notion d'urgence demeure. 
Afin que le traitement soit aussi prompt 
que possible, il faut accepter deux postu­
lats : 
- le sujet radiocontaminé doit pouvoir ef­
fectuer sur lui-même un premier traitement 
qu'on appellera « traitement immédiat » ; 
- ce traitement immédiat doit pouvoir être 
appliqué sur simple suspicion de contami­
nation, le diagnostic de certitude faisant 
perdre un temps précieux. 
Ces postulats ont comme corollaires : 
- les drogues mises à la disposition des 
personnels soumis aux risques ne doivent 
pas être toxiques ; 
- le mode d'emploi doit être simple et 
clair, pour que l'utilisation ne fasse pas ap­
pel à des notions dépassant le niveau du se­
courisme : 
- c'est l'accident qui doit être diagnostiqué 
et non la contamination interne proprement 
dite du sujet, puisque le traitement immé­
diat doit être appliqué sur simple pré­
somption... » 

Doter certaines formations 
(militaires) 

de moyens ad hoc... 
Les auteurs du mémoire présentent des pro­
positions de trousses individuelles pour 
traitement d'urgence. Elles sont conçues 
« pour être utilisées par le contaminé lui-
même ou par un compagnon proche de lui 
lors de l'accident. » Ces personnels n'ont 
par conséquent aucune formation médi­
cale. Les consignes de sécurité concernant 
les postes de travail impliqués devraient 
comporter l'utilisation de la trousse sur 
simple suspicion de contamination interne. 
... Aux prochaines élections, je jure de ne 
voter que pour le candidat qui promettra ce 
type de « trousse d'urgence » à tous ses 
électeurs... Démocratiser l'atome, ses pom­
pes et ses œuvres, quel idéal digne de notre ̂  
fin de siècle. 
... J'écoute, Colette Magny, qui chante : 
« Quoi qu'c'est-y qu'tu feras quand le 
monde y brûlera ? » Quoi qu'c'est-y que 
nous ferons ?... Quoi qu'c'est-y que nous 
faisons pour qu'il ne brûle pas ?... 

EJ>. 

( 1 ) Sujet d'une récente émission de télé. A Vinca. centre de re­
cherches nucléaires yougoslave en octobre 58, six chercheurs 
sont gravement irradiés en expérimentant sur un petit réacteur 
de recherche (quelques milliwatts). Haédukovic drt notamment : 
« Notre accident a démontré que l'on pouvait perdre le contrôle 
d'un réacteur, même très petit. » 

(2) Accidents civils. Néanmoins, dans la seconde partie de leur 
mémoire, les deux experts ne font état de dispositions d'inter­
vention que pour certaines « formations militaires »... A bons en­
tendeurs, salut... 
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QUERELLES 
DE TENDANCES 
Sur la moquette, il y avait quelqu'une. 

LE premier soir il y avait la tendance 
fiippés mystiques et la tendance 
Bendix. 

La tendance fiippés mystiques était fort af­
fairée à réparer la machine à laver. 
La tendance Bendix adorait le Dieu Bonux, 
immolé voici deux mille ans sur un tam­
bour pour laver nos péchés, nos taches. 
Tous les matins au lever du soleil (héritage 
des antiques rites païens ?) les disciples 
donnaient des présents en offrande à leur 
dieu : R 8 miniature en plastique biodégra­
dable, coquetiers, verres à dent, taille-
crayons, attache-tout, t ire-bouchons, faux 
billets de 500 F et que sais-je encore. La 
tradition avait consacré ce rite sous l'énig-
matique nom de « cadeaux Bonux ». Mais 
les vieux sages mettaient en garde : « Le 
premier cadeau de N.S.B. (Notre Seigneur 
Bonux). c'est la blancheur divine de Bonux, 
qui nettoie jusqu 'à l 'ombre de nos péchés et 
combat victorieusement l'esprit du mal, le 
Sale ». 
Bientôt, très bientôt. « avant que cette géné­
ration ne passe », ce serait l 'Apocalypse. 
Dieu dépécherait son fils, Monsieur Pro-

• pre. et les anges, les Enzymes Gloutons, 
pour sauver l'humanité. La pauvre en avait 
bien besoin. Car notre époque de grande 
décadence voyait la montée en flèche du 
Sale, du Crasseux, du Pouilleux, du Sor­
dide, du Dégueulasse, l'esprit du mal avait 
mille et un noms, mille et une incarnations. 
Ses sbires se postaient à la sortie des tem­
ples - les « Carrefour » - juste derrière les 
caisses destinées, à l'obole du culte, et ten­
taient les fidèles : « Echangeriez-vous votre 
baril Bonux contre deux barils de divin or­
dinaire ? » Certains se laissaient prendre, 
bien loin de savoir qu'ainsi ils vendaient 
leur âme au diable. 
Mais un seul N o m pouvait les sauver : Bo­
nux. L"examen fenêtre, cérémonie mysté­
rieuse où chacun agite un drap blanc à sa 
fenêtre, permettait de séparer « le bon sa­
von du mauvais Génie ». de distinguer en­
tre Bonux et les fausses religions, les cultes 
de perdition, qui pullulaient : Omo . Pax. 
Ariel. Et Super-Croix, qui prétendait -
quelle aberration - que le Seigneur avait 
été immolé non sur un tambour, mais sur 
une croix. Quelques apostats prétendaient • 
bien - sacrilège - que Bonux n'existait pas. 
que c'était une invention d'un certain Uni-
lever, chef d'orchestre clandestin tirant les 
ficelles en coulisse. Les prêtres se lamen­
taient sur la montée de l ' incroyance - signe 
de la fin des temps - et démentaient formel­
lement l'existence de cet invraisemblable 
personnage. Ceux qui y croyaient étaient la 

proie de l 'Antibonux, dont le règne dévas-
teur de sept ans sur la terre était proche. 
Imperturbable, la tendance fiippés mys­
tiques avait fini de réparer la machine à 
laver. « Un simple mauvais contact. » « Ah, 
Arthur Martin, c'est quand même du solide, 
touchons du bois ». 
Le deuxième soir, il y avait la tendance 
scrabble et la tendance verre à pied. 
La tendance scrabble jouait au monopoly 
sur la table carrée du salon. 
La tendance verre à pied découpait noncha-

tête à tête avec Francis Blanche et une soi­
rée en pied à pied avec des esprits, la fa­
mille avait un peu hésité. Et puis l'instinct 
atavique de l'aventure l'avait emporté. 
Car en effet - le lecteur perspicace l'a déjà 
deviné ! - le but de l'opération était d'ap­
peler les esprits à l'aide d'un verre à pied 
retourné au centre de la table ronde de la 
cuisine et entouré des vingt-six lettres de 
l 'alphabet, des neuf chiffres, de « Oui » et 
de « Non », calligraphiés amoureusement 
sur les carrés de papier, qui, dont, etc. 
Assis autour de la table, dans un silence 

lamment des carrés irréguliers dans du papier 
d'emballage qui traînait au premier étage 
de l'échoppe du marchand de blanquette. 
Intrigué par ce manège, l'échoppier avala 
de deux coups sa soupe à l'aubergine, et 
flanqué de femme et enfants se pointa à 
neuf heures sonnantes et trébuchantes. 
Les distractions sont rares en province par 
les temps qui courent, la bourgeoisie a le 
temps de s'ennuyer et ce soir là la télé don­
nait en vingt troisième diffusion « Babette 
s'en va t'en guerre ». Entre une soirée en 

tendu lourd de sous-entendus, les « verre à 
pied-philes » et leurs inopinés compagnons 
d'un soir posèrent l'index sur le socle du 
verre et lancèrent : « Esprit es-tu là ? » 
« Salut les poteaux », fit le verre, sautant 
comme un cabri d'une lettre à une aùtre au 
grand dam de l'échoppier, farouche ra­
tionaliste venu pour prouver que tout ça, 
c'est superstitions et compagnie. 
« Isidore vous tient compagnie jusqu 'au 
douzième coup de minuit. Soyez prudents 
sur les routes. Et maintenant le jeu du 

disque surprise. Madame Soleil m'enten­
dez-vous ? » 
« Bonjour Isidore ». 
« Vous habitez Orange, il fait beau chez 
vous ? » 
« Très beau ». 
« A la bonne heure. Vous connaissez la 
règle du jeu ? Alors sans plus tarder voici 
la chanson dont vous devez nous dire la 
date de naissance... » 
Les esprits ne sont plus ce qu'ils étaient. 
Faut dire que c'est l'ère de la concurrence 
sauvage, surtout dans le midi avec Monte-
Carlo, qui vient d'augmenter sa puissance. 
Plus moyen de boire une coupe de Cham­
pagne tranquille sans avoir droit au résultat 
des courses et au dernier tube de Clo-Clo. 
Le spiritisme est bien malade. 
Le troisième soir, il y avait la tendance 
pizza au fromage et la tendance sandwich 
pâté. 
La tendance sandwich pâté prétendait que 
les Cathares loin d'avoir été végétariens 
bouffaient à longueur de temps du saucis­
son Olida arrosé de Kronenbourg en six-
pack. Leur fameur trésor était en fait un 
don de la société Ricard, dont le P D G pre­
nait chaque midi l'apéro avec le chef des 
Cathares . Mike Brandt, tragiquement dis­
paru depuis dans un accident de machine 
à laver. 
La tendance pizza au fromage continuait 
imperturbablement à enfourner et démouler 
malgré la pluie qui tombait en rafales. 
Quand la cuisinière à gaz fut à moitié en­
foncée dans la boue, ils consentirent enfin à 
gagner l'abri anti-atomique. Trop tard. Le 
lendemain, titre de « France-Soir » : « pizza 
tragique au plutonium : trois milliards de 
morts. Boiteux nous déclare : cet incident 
de parcours ne saurait retarder le pro­
gramme électro-nucléaire français. » 
Le dernier soir, il y avait la tendance « pau­
vre petite fille riche » et la tendance « pends 
moi peut-être que ce jour-là quelqu'un vien­
dra prier pour moi ». 
La tendance « pends-moi peut-être que ce 
jour-là qùelqu'un ira prier pour moi » 
chantait et grattait les guitares. 
Et pendant ce temps la pauvre petite fille ri­
che était comme partie en fumée. A sa 
place, assise sur la moquette, il y avait 
quelqu'une d'autre, quelqu'une avec son vi­
sage, ses yeux, ses cheveux, sa voix, toute 
pareille, mais différente. 
Le réveil sonna. Fin du rêve. 
Le dernier soir, quelque chose s'était cassé. 
Et personne n'avait rien vu. Et la vie conti­
nuait. 

Laurent Samuel 
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BIO COOP 

La production et la distribution de tous les produits sont 
soumises à la loi capitaliste du profit. Dans le domaine de 
l'alimentation, nous constatons de plus en plus les con­
séquences néfastes de cette loi. Aliments sans goût, de 
moins en moins nutritifs et contenant de plus en plus de 
résidus chimiques dangereux pour la santé de tous. 
Quelques producteurs remettent en question le système 
de production actuel. Par exemple, ils n'utilisent aucun 
traitement dangereux pour notre santé aussi bien à la pro­
duction, à la transformation qu'à ia conservation des pro­
duits. 
Mais pour que ces produits arrivent intacts sur votre table, 
il faut remettre également en question le système de 
distribution actuel. 
Les coopératives de consommateurs, parce qu'elles n'ont 
pas pour but le profit, distribuent les produits dans les 
meilleures conditions. 
La coopérative «BIOCOOP», créée en 1974, n'a pas de 
caractère commercial, tant dans ses statuts juridiques 
que dans son esprit. 
On y trouve tous les produits de base de l'alimentation, 
l'hygiène et le ménage ainsi que des livres, brochures 
sur ces problèmes et ceux de l'écologie. Bien sûr, tous ces 
produits répondent à des critères de qualité très stricts 
(par exemple aucun additif chimique). Les commandes 
peuvent être prises à Rambouillet et dans quelques dé­
pôts dans Paris et la banlieue ou être livrées à domicile 
uniquement dans Paris et la banlieue Sud Ouest jusqu'à 
50 km. 

L'adhésion est de 30 F pour une durée illimitée. 
« BIOCOOP» a pour buts principaux d'apporter une aide 
efficace aux producteurs chez qui elle se fournit (presque 
tous signataires du cahier des charges de « Nature et 
Progrès » ), de remettre en question les critères d'alimen­
tation et de santé de la société de consommation, de dé­
velopper entre ses adhérents un sens collectif par oppo­
sition à l'individualisme ambiant. 
Pour tous renseignements, ou pour adhérer, écrivez à : 
«BIOCOOP» BP 66 - 78120 Rambouillet 

CLERMONT-FERRAND : 
PROCÈS D'UN DÉFENSEUR DU LARZAC 
ET DE L'OCCITANIE 

Deux cents personnes environ sont venues soutenir Jean 
Michel Bellamy devant le tribunal, le 2 septembre. Il est 
inculpé, rappelons-le, pour avoir mis le drapeau occitan au 
fronton de la mairie de Chamalières. 
Parmi ses amis, on trouvait Jean-Jacques De Feiice ; deux 
paysans du Larzac ; Jean-Luc Majourel, un militant des 
Cévennes qui passe lui aussi en procès à Nîmes le 26 sep­
tembre pour avoir dit que le rallye automobile des Céven­
nes contribuait à faire crever cette région; Patrie l'occi­
tan, e t c . 

La partie civile (mairie de Chamalières) et le parquet se 
sont engueulés entre eux, le parquet cherchant à minimi­
ser les faits. Robert Lafont, ancien candidat des minorités 
aux présidentielles, a rappelé que « le drapeau occitan est 
un signe rationnel qui n'a jamais couvert d'entreprise 
guerrière », et Yves Rouquette a déclaré : « si c'est la 
France qui met une barrière entre elle et l'Occitanie, elle 
forcera l'Occitanie à se donner une frontière». 
Le jugement sera rendu le 16 septembre. En attendant, la 
lutte continue. Les permanences du comité Larzac ont 
toujours lieu tous les jeudis soirs à 21 h, salle 236, ancien 
lycée Biaise Pascal, rue du Maréchal Joffre. L'adresse est 
la même pour le mouvement écologique clermontois. 

URGENT : 
S A U V E R LA FORÊT D E ST AMAND-RAISMES 

La forêt du parc régional de St Amand-Raismes est mena­
cée de mort par le passage d'une autoroute, en plein mi­
lieu, reliant Valenciennes à Lille et par la construction de 
vastes infrastructures commerciales (hôtels, motels, ma­
gasins à grande surface...) 

Fin avril 75, une association de défense est créée. Le 2 
septembre, les Amis de la Terre d'Escaudain et l'Associa­
tion de Défense du Parc apprennent la venue de Jarrot 
dans le Nord Pas-de-Calais. Il sera à Douai le 1 7 septem­
bre, à 1 6 h au service des mines, rue Bourseul. Ces asso­
ciations lancent donc un appel d'urgence à toutes les per­
sonnes concernées pour se rassembler le 1 7. Le temps 
presse, ni affiches ni tracts n'auront le temps d'être impri­
més, le bouche à oreille sera le seul moyen d'information. 

Pour un minimum de coordination, passez au local des 
Amis de la Terre, 10 rue du 8 Mai, 59124 Escaudain. 

NOTE DE S E R V I C E 
POUR L E S PRISONNIERS 

Devant la Santé, depuis des mois, tous les samedis, c'est 
toujours la même comédie, soigneusement réglée par un 
chef d'orchestre qui ne veut pas se découvrir mais qui 
semble être Monsieur Caiisti, directeur de cette prison. 
Dès leur arrivée, les vendeurs du CAP sont invités à chan­
ger de trottoir sans qu'il leur soit donné aucune explica­
tion, ni montré aucun texte justifiant cette demande, ils 
refusent donc justement et, quelques instants après, ils 
sont embarqués au poste de police du 14* où ils refusent 
de décliner leur identité tant qu'on ne leur donnera pas les 
raisons de leurs interpellations illégales. Ils sont alors con­
duits au commissariat de Montparnasse où, ne recevant 
pas plus d'explications, ils refusent toujours de décliner 
leurs identités et ils sont finalement relâchés, suivant l'hu­
meur de ces messieurs, entre 17 et 19 heures. 
Ceci se passe depuis des mois, aussi nous en avons assez 
et nous crions ; «halte à la violence du pouvoir ! ! !» 
Par cette attitude stupidement violente, le pouvoir porte la 
responsabilité de tous les incidents qui risquent de se pro­
duire dans l'avenir. Nous avons été assez patients, main­
tenant c'est terminé. 

Nous pensons que Monsieur Caiisti, non content d'inter­
dire notre journal à l'intérieur de la prison (contrairement à 
la réforme), veut nous empêcher d'informer devant ces 
portes, ne craigant pas ainsi de violer les règlements sur le 
colportage. 
Dans un premier temps, nous avons écrit à Monsieur Ca­
iisti pour lui demander rendez-vous afin de connaître ses 
raisons d'agir ainsi et de tenter de faire cesser pacifique­
ment cette attitude stupide. En cas de non réponse,-nous 
considérerons nos suppositions comme exactes et dans 
cette éventualité, nous demandons à tous nos amis de se 
mobiliser pour la défense de la libre information. 

Que tous ceux qui se montrent concernés et désirent par­
ticiper à l'organisation de ces actions, nous écrivent ou 
nous rendent visite. Nous lançons un appel à tous les 
groupes, partis politiques et syndicats qui estiment que la 
liberté d'information doit entrer dans les faits, à se joindre 
à nous afin de mener la bataille pour la libre diffusion du 
CAP, même et surtout devant les prisons où se trouvent 
les premiers concernés par notre journal, à savoir les fa­
milles de détenus. 

TUTTI FRUTTI 

• « Nature et survie », association dont le but principal 
est de promouvoir l'agriculture biologique et l'alimenta­
tion saine, a maintenant un local : 9 rue de la Blette (H5), 
Champ le Bœuf à Nancy, qui ouvrira ses portes le samedi 
13 septembre à 14 h. 

• Les Amis de la Terre cherchent un traducteur 
hollandais-français bénévole. Amis de la Terre, 16 rue de 
l'Université, Paris 7". Tél. 261.27.90. 

• Insoumis à l'armée depuis un an, je cherche d'autres 
insoumis pour nous «faire prendre dans la joie» avant le 
1 5 septembre, si possible en Bretagne. Je suis en contact 
avec I I.CI. Ecrire à Yvon Corlay, 36 rue P. et M. Curie, 
56600 Lanester. Tél. (16) 97.76.19.05. 

• Je cherche des informations concernant les services de 
transports en commun des villes de province. Tarification, 
coûts, structure du réseau, mode de gestion de l'entre­
prise, etc.. Y. Féraudet, 5 rue Jean Palle de Lessert, 
37100 St Cyr sur Loire. 

FLAMANVILLE FAIT LA FÊTE 

Deux mille personnes environ sont venues à Flamanville, 
les 6 et 7 septembre, à l'appel des comités antinucléaires 
du Cotentin. 
Samedi, les habitués des fêtes écologiques déambulaient 
l'air un peu triste entre les stands après avoir planté la 
tente au bord des falaises. Il a bien fallu attendre le tour 
de chant d'Yvan Dautun dans la soirée pour que l'am­
biance se réchauffe. 
Le lendemain, grand soleil et ça va mieux, les crêpes sont 
meilleures et pas chères, le cidre délicieux. Aux habitués 
des fêtes écologiques se sont joints de nombreux habi­
tants de Flamanville et des villages environnants et c'était 
là un des buts recherchés. 
Depuis le référendum, un fait nouveau : la création d'un 
comité de sauvegarde uniquement formé d'agriculteurs 
dont les terres sont convoitées par EDF. Ce comité reste 
en parfait accord avec le comité initial, mais plusieurs 
paysans ont éprouvé le besoin de se retrouver unique­
ment entre eux. 
Des sondages ont commencé fin juin, mais seulement sur 
les terrains communaux, les agriculteurs ayant refusé l'ac­
cès de leur terre à EDF. 
Attendons la suite des événements. 
Comité contre l'implantation d'une centrale nucléaire. 
Mairie de Flamanville, 50. 
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